


DE LA REINE,



AVERTISSEMENT.

J^/[oh nom nepouvantêtre utile,

doitrester inconnu;maispour af-
firmer l'impartialitéde cet écrit,

j'ai besoin dedire, que parmi les
femmes appellées à voir la Reine,

je suis une de celles qui a eu avec

cette Princesse le moins de rela-

tions personnelles ces réflexions

donc méritent la confiance de

puis-



qu'elles ne iont far

animés.



SUR

LE P R O CES

DELA R E Eu

lyioN projet est point de d^endre la Reine
comme un Jurisconsulte; j'ignore de quelle, loi
l'on peut se scïvrr pour l'atteindre, et ses Juges

ne Ressayeront pas f apprendre;

ce qu'ils appellent 1'opinion; ce qu'ils croyeni
la politique sera leur motif et leur but. Lesde de preuve, de jugement,sont

convenue
qu'on peut pfé-

ïuger le sort de cette illustre



donc seulement parler à l'opinion analyser la
politique, -raconter ce ce quê;f?
Sais de la Reine, et représenter les suites af:
freuses qu'auroient sa condamnation. Oh vous,
femmes de tous les pays ciaises
de la société, écoutez moi avec l'émotion que
j'éprouve la destinée de Marie Antoinette con-
tient tout ce qui peut toucher votre cœur, si

vous êtes heureuses, elle l'fa été"! si vous souf.
frez» depuis un an, depuis plus long-tems en*

core toutes l«s peine: de la? vie ont déchire son
cœur î si vous êtes sensibles si vous êtes mères,
elle a aimé de toutes les puissances de l'ame

et l'existence a pour elle encore le prix qu'elle

conserve tant qu'il peut nous rester des ob-
jets quinous sont chers. Je ne veux prononcer
aucune opinion politique, je craindrois de dits-

traire, d'éloigner un seul intérêt de l'auguste

personne que je vais défendre: républicains,
(constitutionnels, aristocrates, si vous avez connu

le malheur, si vous avez eu» le besoin de la pi-

tié si l'avenir offre à votre pensée une crainte
quelconque réunissez-vous tous pour la sauver ?
Quoi*, la mort termineroit, une si longue agonie
quoi, le sort d'une créature humaine pourra^
aller aussi jfoin en infortune Ah mourrons,
si cela est possible, n'existons pas dans un monde



sa de telles chances errent sur la destinée!Mail
je dois contenir la profonde tristesse qui
eable je ne voudrois que pleurer, et cepenilant
il faut raisonner, discuter un sujet qui bouleverse
Famé à chaque instant

La calomnie s'est attachée à poursuivrela Reine,
même avant cette époque où l'esprit de parti a
fait disparoître la vérité de sur la terre. Une triste
et simple raison en est la cause, c'est quelle étoit
la plus heureuse des femmes, Marie Antoinette
la plus heureuse hélas tel fut son' sort et le
destin de l'homme est si déplorable que le spec.
tacle d'une éclatante prospérité pèse sur le cœur
de tous. Combien de fois n'ai «je pas entendu
raconter l'arrivée en France,«4e la fille de Marie
Thérèse, jeune, belle réunissant à la fois la grâce
et la dignité, telle que dans ce tems on se seroit
imaginé la Reine des Français, imposante, et doue
te, elle pouvoit se permettre tout ce que sa bonté
lui inspirait sans jamais rien faire perdre à la
majesté de ce rang qu'on exigeoit d'elle alors de
respecter. L'ivresse des Français en la voyant fut
inexprimable, le Peuple la reçut, non-seulement

comme une Reine adorée, mais il sembloit aussi
qu'il lui sçavoit gré d'être charmante et que ses
attraits enchanteurs agissoient sur la multitude
comme sur la Cour qui Il



*n* toute sa vie pôlié*»-

£ue, tout ce qiii lui a mérité
il n'y

Vu tout Paris se précipiter sur ses pas avec transe
port, ces même¡ routes qu'on lui fait parcourir
de supplice de Heurs

elle doit
traite qui l'ont accueillie Jes mêmes voix qui
s'élevoient aux Ciel en. l'imploraspour elles
Et depuis ce tems coin
rage et, sort malheur* Cet enthousiasme dont lé
Souvenir ajoute à l'amertume desa destinée, $eV
(enthousiasme dont le souveniraussidoit
ter les Français et. les rendre dbwteini de leurl\
faouveaux ne poùrroit décider i'opi-
tiipn de l'Europe sur ta Reine, mais en écartant
hiêmé Irrespect profond qu'inspire son auguste,
infortune, au

nom seul de vérité il est or*donné de dire que perspnue
«e la réputation que ses ennemis ont tenté de lui
donner, on n'a pas même cherché Ja vraisem-

tant on a compté sur
fenvie, tant elle à l'affreuse a*
tente des calomniateurs.
La Reine ne s'est d'abord occupée des affaire»)

(que pour accomplir quelquesactes de bienfaisance

trouvé



ftoit trop efetliBÉ»
temme si courageuse en présence de la mort
Pu être accusée de faiblesse quand le
Du l'amitié désiroient de se servir d'elle niais
en parcourant les Tégistres des financés l'on pet**
yqir que ses dons mimes ne se sont élevés qu'à
h somme la plus modérée, et il faut bien égarer
le Peuple pour parvenir à lui persuader que les
impôts dont il étoit surchargévenoient de dé*

penses quine S'élevoient pas à la hauteur du
quart de la liste civile décrétée par l'Assemblée
constituante» • V

La guerre d'Amérique les déprédations de*
Ministres, des abus de tous genres inconnus à-
une jeune Reine. comme à la plupart des hommes
d'Etat d'alors causérent ce déficit dans les fi»

hances dont les effets ont été si terribles, mais
est-ilpossible d'oser l'attribuer à deux ou trois
millions distribués chaque année en bienfaits,
dont la plupart retournoient entre les mains du
pauvre et de l'infortuné. Vous quelle a sécou*

.111,. ,vous qui êtes parmi ce
tout puissant dites si vous souffrirez qu'au nom
de votre intérêt on punisse la Reine des géné-

de famille, qu'une prédilection si touchant
dites si qui déniait»



'éë& qu'on l'accuse pour les dons quelle vous à
prodigués Le Roi aimoit la Reine avec ten-
dresse et son dévouement pour lui et ses ver.
tus maternelles ont bien justifié ce sentiment,
mais cependant il ne la consulta presque jamais
stirle choix de ses Ministres. M. de Maurepas
dès les premiers jours du régne de Louis' XVL
se montra contraire la Reine il rivalisa sa
jeune influence sur un jeune Roi et parvint à
l'écarter absolument des affaires dont les goûts
de son âge Téloignoient déjà naturellement. M.
de Maurepas fit renvoyer deux Ministres ci-1

ttyfcfis, M, Turgôt et M. Necker et la Reine
marqua publiquement quelle et regret.
toit tous les deux. M. de Vergennes continua
gravement les frivoles systèmesde Ml de Mau-
*e])as et craignant de même l'ascendant de la
Reine, de même il sût détourner Je Roi de s'y'
livrer. M. de Galonné lui succéda et rien n est
plus connu que l'aversion énergique de la Reine'
contre ce Ministre son esprit aimable, cepen-
dant sembloit devoir séduire ceux dont le ju-
gement ne seroit pas uniquement guidé par la
réflexion la Reine eut trouvé dans la feci-
te du caractère de M. de Calonnc tant des

moyens de satisfaire ses goûts, été
prodiguées; laRéiiie sortant tout*à*coup du ccr-



*3e aaoîtuel de ses devoirs et dé ses amîs,att&

<qua ce Ministre élégant avec l'austérité de la
morale et de la raison décida le Roia le ren*

:voyer', *t -signala par cet acte et par la nomi-

dé :1'Archevêquede Sens sa première in-

Buence sur les affaires publiques, j'en appelle à

tous ceux qui placés près de la Cour, ont pu
sçavotr avec certitude -l'histoire intime de la
France est il une autre époque du régne du
Roi, dans laquelle la Reine lui aye fait adop-

ter ses conseils? Et n'est-il pas certain que jus-

ques à ce items elle jouït de l'éclat du trône sans

rechercher son autorité ?
•

Ce ministère de l'Archevêque de Sens, cause
immédiatede la Révolution, peut-être blâmé par
"les partisansdu système aristocratique,mais assu-

rément lesdémocrates doivent l'approuver, c'est

parcette administrationque le germedé tous
leurs principes a été développé le Ministre op-

posa lui-même ,les Communes au Parlement, à

la Noblesse au Clergé, le Roi déclara que le
droit d'imposer ne lui appartenoit pas', les Etats
Généraux furent promis tous les Français invi.
tés à publier leur avis sur le mode de convoca-
tion enfin les, observateurs de ce tems crurent
deviner que l'Archevêque de Sens vouloit une
révolution lui-



sa conduite et ses discours
à que! point la Reine

«W quand le..seul Ministre quelle
mer s'est montré démocrate, quand la seule épo-
.que dans laquelle elle ait pris quelque part aux
affairesest celle où les principes de ce jour ont
Jcommencéi être admi4 rao-

d être Comment
peutron lui trouver des crimes? Des crimes
,Ab l quelle expressionr en pariant d'elle Jadis,

brillante et frivole comme le bonheur

n'a attiré l'attention de n'a redoublé

ses détracteurs que par des:traits de
courage et de sensibilité, qui supposent toutes les

pour détacher les Français
.de cet aimable objet si semblable a tout ce qui

On leur a dit .que -Marie
Antoinette détestoit la France qu'elfe, étoit Au*

c'est par ce açmi que dans leur rureuf
sesennemis l'ont toujours appellée, certains de
frapper ainsi l'esprit-du peuple qu'un mot égare»
qu'un mot rallie, qui ne se passionne jamais que;
pout les idées qui s'expriment par .un seul mot,
l'envie voyoit ctoient prêt%
f chérir Marie Antoinette, le plus sûr moyen de

qu'ils n'obtiens



Croient que haine pour prix: de leur, amour ,*>
bientôt on y réussit; étoit-il cependant assez in4
sensé decroire que la Reine, partie de Vienne'

treize ans, ne pouvant-obtenir dans sa Patrie
qu'un rang secondaire là i préféroitk la Franccr
dont elle étoit Reine à la France
cieux v aux Français avec lesquels sa grâce et sa*
garté lui donnoient alors tarit" d'analogie. Ah

lorsqu'on la nommant je yieris parler d'éclat etî
degaîté Jmoii cceur se serre douloureusement jo»

me rappelle ce tombeau place près des. lieuxoà
lîoadonnoit des fêtes, avec cette
moi aussi je vivais tn Arcadie elle
fortunée qui me retrace ce souvenir, mais hélas
cette triste allusion n'en est que plus déchirante
les fête»: c'étoit un trône la tombe c'est un ca^
chot. Toutes les vraisemblances doivent prouver
Rattachement de la Reine pourlaFrance et quels
faits peut-on alléguer pour détruire de si fortes
conjectures ? L'alliance de l'Autriche avec la Fran-
ce? C'est en avant la naissance de Marie

a été conclue, depuis aucune
raison de la rompre ne s'étoit présentée, aucun
Ministre ne l'avoit proposé. Il est vrai que la
Reine ne s'est pas mêlée de la politiquedeFran-
ce uniquement pour brouiller sa mère ou son
frerç avec



est une preuve de son respect pour les liens de
la nature, mais loin d'enrayer doit
rassurer sur toutes les autres, elles s «ûtraînent
réciproquement, et si la Reine se fut montrée
l'adversaire de sa propre famille, c'est alors que
sa Patrie adpptive qufe la France auroitdû se
Méfier d'elle. Lalumières été* porté»dans tout
ce qu'oncroyoit le plus secret, des milliers d'ob-,

servateurs ont été chargés d'examiner les traces
de l'ancien Gouvernement,on a honoré!^dénon-

épouvanté la fidélité » offert la terreur
la, sécurité dégagée de la honte, au fanatisme les

succès du danger, toutes les passions hu-.
maincs ont été mises en liberté pour se- diriger,

toutes contre la puissance passée contre des,
objets .qu'on se qu'on est.
certain de ne pinscraindre, voiries moyens
d'attaque, et voyez quels sont les preuves, les
faits qu'on a conquis existe-t-il un seul indice de

la- connivence de la Reine avec
d'un secours particulierdonné par la France,

cette Cour, d'une seule démarche étrangèreau
traité public conclu entre les. deux: FuistoncesTî

les accusations dont on.
qued'in-

que de moyens étrangers



la vérité, plus efficaces qu'elle sur un Peuple
passionné, mais qui ne peuvent,un instant même y
faire illusion aux hommes éclairés et leur ôtent
jusqu'à la douloureuse consolationdedécouvrir
quelques tores qui puissent diminuer l'amertume
de leur pitié.

Cependant pour exciter la multitude on n'a:
cessé de répéter 411e la Reine étoit l'ennemie
des ,Français t et ..l'on'' a donné à cette incul-
pation les formes les plus féroces je ne sais rien
de plus coupable que de s'adresser au Peuple
avec des mouvementpassionnés on peut les par^
donner l'aacusé mais dans l'accusateur l'élo-
quence même est un assassinatCette classe de la
société qui n'a pas le tems d'opposer l'analyse à,
l'assertion,l'examen à l'émotion, gouverneracom-
me elle est entraînée, si en lui accordant un grand
pouvoir on ne fait pas un crime national de tous
les genres d'altération à la vérité, la vraisem-
blance n'est rien pour l'homme qui i& pas réflé-
chi d'avance, au contraire même,plus il est éton-
né plus il se plaît croire. La Reine auroit voulu
le malheur de l'Empire où elle régnoit, de la
Nation sur laquelle reposoit sa gloire, son bon-

heur etsa couronne! mais c'est assez la juger par
son intérêt, elle mérite davantage .'elle est bonne
par sa nature elle est bonne à $et propres périls.



..{Dites, vous qui l'aocusct, dites quel est' 1»

^angr quels sont les pleurs quelle a jamais fahr
couler ? que vcW

aves-vous trouvé une seule victW

accusa Marie Antoipettç de son soVt ?*

Aucune Reine pendant le tems de sa

lance ne s'est vue
«t plus on -était certain, quelle ne vouloit point?
punir, plus en je vè^p

quelle sans' nombre d'ingratH
tude de milliers de libelles, do procès revoluAi'

et je cherche *» vajii la trace d?une action vert-
geresse. Il est donc vrai qu'elle n'a causé

personne celle qui souffre ces
ipouisII n'entre pas même de ressentiment
les lui fait' éprouver
4onç arrivé 4 l'hommepour abjurer ainsi tout
sentiment d'humanité ? Gomment

t cette fufeur ? Quelle force ou quelle1

fûiblessedonne à des passions factices cet asttetiJ

<Jant terrible. le?

Telle a été la conduitede JaReine tandis quelle*

r^égnoit tandis que ses
voient se satisfaire sans crainte,ce seroit bienassés^

crois,pour repousser tous les soupçons dont-

son l'a environnée pendant la révolution com-
ment auroitdéveloppé un .caractère si diÉÊé-j,



terik dé telùi Wcîleâvoit prouvé ju^qu'àlofs, à
1'époque où se trouvant aux prises avec le malt.
heur, elle a réuni toutes ses forces pour une ré-
volution sublime pour une résolution que lagloire
et le Ciel peuvent seuls récompenser, celle de
t'attacher au sort de son époux et de ses enfans,
et dans l'orage des événemens polidques de se
fixer à l'accomplissement des vertus intérieures
mais sa constance dans Cette route à demandé
tant d'héorisme, que les révolutionnaires ont dû
bénir Je sort du sentiment qui décida la Reine à
botner à l'exercice de ses devoirs particuliers
remploi de ce courage surnaturel. La vénération
de l'Europe ne peut jamais se détacher de la
mémoire de Louis XVI devant ce tribunal il
faudrôit s'il étoit possible réunir plus intimement
encore le nom dé la' Reine à celui de son au-
guste époux, Cependant les Variationsde système

qu'onpeut reprocher aux derniers tems de l'admis
nfstration la constante incertitude de ses prince
patix agents sont une preuve manifeste qu'ils
n'étoient pas soumis à l'autorité de la Reine
c'est un fait positif que la plupart d'entre eux
peuvent à peine se vanter de l'avoir vue, et dans
leursdélibérations personne n'a dû reconnoître



le io» Août, lorsqu'ilfut proposé de se défen-
dre en exposant le sang des Français, la. Reine
n'écouta plus mie les sentiments d'une femme

Ja sollicitude ne mère, et ne redevint un hé-

ros qu'au moment ou l'on menaça sa propre vie.
Vous qui- l'avez vu regarder ses enfans vous
qui sçavez que nul périlne put la résoudre à

se séparer de son époux, alors que tant de fois
les- chemins lui furent ouverts pour retourner
dans sa Patrie croyez-vous que son cœur étoit
barbare ou tyrannique ? Ah qui sait aimer n'a
jamais fait souffrir, qui peut être ;puni dans l'ob-
jet qu'il chérit redoute la vengeance céleste;oui,
si parmi les Juges de Marie Antoinette il en
est un qui soit père qui ressente une affection
douce, il sera juste et courageux, à travers lès
calomnies que l'on apprêté t'instinct de lame
lui fera découvrir la vérité, et des souvenirs et
dès rapprochemens sensibles le rendront incapa-
ble d'achever un tel malheur.

Mais de quelle ruse ne se sert pas la haine, elle
sçait comme l'amour tout ce qui peut émouvoir
et d'avance élit: prévient tous. les effets de la véri-
té elle cherche bassement à déjouer le respect l'in-
térêt que doit inspirer la Reine, par ce genre de

calomnie dont il est si facile, de flétrir toutes les

femmes, par ce genre de calomnie dont liojus*



ûet même peut avilir presqu'autant que la véri-
té, mais cependant la Reine est par sa destinée

au-dessus de ce sort commun des femmes, trop
d'éclat environne son existence, pour

ne pas dissi-

per tous °les mensonges ceux qui l'ont entou-
rée, les seuls vrais juges de sa vie privée sça-
vent qu'elle ne fut point indigne des vertus qui
depuis quatre ans la font admirer de l'Europe en-
tiére, Pâme s'affoibliroit en se. dégradant, et celle
qui par sa seule fierté s'est aggrandie dans l'in-
fortune, s'est relevée en présence de l'outra-

ge, ne s'étoit jamais abaissée à ses propres yeux.
Vous essayerez en vain de l'humilier, vous J'ap-
pellerez de nom méprisans, vous la jetterez dans

une prison infamante vous la trainerez à la
barre de votre tribunal mais par tout elle vous
apparaîtra c^mme la fille de Marie Thérèse,
tantôt vous croirez la voir lorsque le6. Octobre
elle s'avança sur ce balcon en présence du Peu-
ple, environnée de ses deux encans, le charme
de son cœur et Ja gloire de sa vie, la multitude
irritée lui cria point darfam la Reine à ces mots
terribles, craignant de leur faire partagerson p
xil se hâta de les éloigner mais elle revintaussi-

-tôt pour se livrer seule, ou ne pas déshono-
rer la nation Française en paraissant la soup»



çonner Je soir de ce mêmejour aussi calme que
dans une entrée triomphale elle s'adressa au
Maire de Paris, pour l'assurer qu'elle et le Roi
se remettaient avec confiance à la garde du Peu»
pie de Paris confiance d'estime confiance de
courage, laquelle veut-on tromper? Vous vous
rappellerez le 20. Juin, lorsque sa seule présence
désarma les^projets qui depuis ont éclaté, restée
belle à force de courage, ses ennemis ne furent
plus écoutés du Peuple qui la regardoit mais à
la fin de ce jour mémorable^ son fils fut séparé
«Telle par la multitude qui l'environnait, à cet
instant, tout son courage l'abandonna, un gre-
nadier de la Garde-Nationale le rapporta dans
ses bras, et l'élevant au-dessus de la foule, avança
d'un moment le bonheur de sa mère la Reine
alors tombant à genoux se prosterna devant son

libérateur, auguste rçconnoissancc,spectacle plus
imposant que le trône dont elle descendoit Mais
si devant le tribunal où la Reine doit être tra-
duite telle conserve encore toute sa fierté, que le
Peuplé du moins ne. s'irrite pas à cet aspect qu'il

Honore le courage en sachant approuver jusqu'à
:la noble résistance dont il se croiroit l'objet. Si

vous voulez affaiblir ce grand caractère ame-
nez lui ses enfans mais n'espérez rien de vos
supplices, its ne l'empêcheront pas de se couses.



ver toute entière pour le jugement de t'his.
Çoire et l'éclat du nom de son fils. Ah loin
de l'en haïr, intéressez vous à ce sublime exem-
pie, si vous êtes républicaines, respectez les ver.
tus que vous devez imiter cette ame qui ne
sçait point se courber cette ame aui oit aimé
la liberté Romaine et vous avez besoin de
son estime alors même que vous la persécutez.

L'on a tant de peine a concevoir 'la possibilité
d'une atrocité qu'il en coute extrêmement pour
s'attacher à l'examen des motifs qui peuvent ydécider, il le faut cependant pour mieux les
combattre, et je m'essaye à ce travail aussi pé-
nible que nouveau.

Les hommes principaux d'un parti populaire,
Cherchent tous les moyens de lier le Peuple iu-
diâsolubleirnent à leur propre cause, ils sçaveiu
que dans toutes les révolutions la gloire ou les
revers n'appartiennent qu'aux chefs, et craignans
bue le Peuple ne se fie à cette certitude il*
veulent s'identifier avec lui de toutes les manie-
res ils tâchent de lui persuader qu'il est le vé-
ritable auteur des actes qui ne laissent après
eux aucun espoir de retour; mais d'abord, l'exé-
cution du Roi réunit ces cruels avantages. La
Convention pour multiplier les Juges de LquU



XVI, perdre la trace de sa condamnation dans la
multitude qui l'auroit forté la Convention s'est
fait applaudir par des spectateurs nombreux,
s'est assurée de plusieurs adresses de divers Dé*

partemens du Royaume, a commandé que cent
mille hommes en armes le jour de la mort du
Roi consentissent par leur silence à cette terri-
ble catastrophe; si la subdivision infinie de cette,
énorme action ne suflisoit pas pour attacher le
Peuple au destin de ceux qui l'ont ordonnée,,
x'il venoit à penser qu'un Empire consistant plus

encore dans la Nation que dans son sol, quels que
soyent les opinions de ceux qui gouvernent,ils ne
peuvent pas vouloir détruire ce qu'ils aspirent
à dominer, et que la multitude étant un être
collectif, peut ressentir le poids des loix généra-

les, mais jamais l'atteinte des vengeances indi-
viduelles si le Peuple rassuré par cette opi-

nion, vouloit favoriser un autre parti en Fran-

ce, s'ii ne redoutoit rien pour lui de la mort du
Roi, est-ce celle de la Reine qui pourroit l'ef-

frayer? Il me semble il est vrai, qu'il y au-
roit dans-le supplice de cette malheureuse Prin-

cesse quelque chose de plus révoltant encore
pour les âmes généreuses étrangère, femme,

en violeroit en elle et les loix de fhospitafité et
Celles de la nature les circonstances actuelles



aussidonneraient peut «être à cet attentat une»

plus haute importance politique, mais ces consi-
dérations sont faites pour ne frapper que le
petit nombre, et le dernier terme de toutes les
idées qui peuvent émouvoir le Peuple se trou-
voit dans l'exécutiondu Roi. La condamna-
tion de la Reine seroit donc un crime inutile et
par cela même plus avilissant, on y verroit ou
le besoin de la férocité ou la terreur panique
dû remordis. Imaginerait on de redoubler le
courage du Peuple en l'criy vrant du sang d'une
nouvelle victime, mais cette 6euse ressource
est maintenant épuisée, soit qu'on ait tellement
accoutumé à l'idée de la mort que la prodiguer

encore n'exciteroit plus aucun genre d'émotion

soit que toutes les âmes absorbées par l'intérêt
de leur propre malheur ne puissent plus s'agi.
ter au nom même de la vengeance. Voudrait-

on enfin donner au Peuple une plus grande
confiance dans la situation des affaires en se dé-
cidant à prendre une résolution plus dangereuse

que toutes les autres mais combien ce calcul
serait faux ce qui suppose le calme c'est la

sagesse des délibérations mais tous les excès
sont également une preuve du troublc de l'ame,

et c'est la raison seule qui tout a la fois ou pré*

serve des périls, ou témoigne cessé de



W craindre. Ces motifs pourroient-ondire et*
ciotife ne sont point la véritable cause du dan.
ger qui menace la Reine mais son oom, mai»,

son fils inspirent plus d'intérêt que le reste
la famille des Bourbons plus de vœux se ré«-
njroient au tour d>Uç .il faut donc se do..
l'immoler pourquoi çmp au-

les ccevrs Fran*
çais c'est parce qu'oa est certain quesessen.
timens ont été às U vrai. li)t>eïH

té c'est p^rce qu'on a, }a. preuve queue s'est
constamment opposée aux projets hostiles dc&
Princes Franck et o'a

avec eux c'est parce que sa mort.
aideroit de plusieurs manières ceux qui conçoi-
vent l'espoir d,e vous asservir, C'est en^uparce
quelle 9 plus de ressen-
timent parce qu'eue a reçu la leçon du malheur,

un philosophet qu'elle
a plus de partisans est-ce aussi sur ces accusations,

que vous ^condamnerez ? Vous n'oseriez avouer
ce terriblesçcrçt maispourriez- vous espérerde le
cacher ? Et ne pas que tout ce qui est
écrit en lettres. 4e sang sera iù par TUniven Mais,
votre intérêt même combat encore ce nouvel

argument le sentiment que de certaines «met



leur. se reporte successivement
sur les. indivis

dus de cette famille qui survivent à ceux qu'on
immole. Les Français qui versèrent des pleurs

sur le destin du Roi, ont consacrés à la Reine
l'affection déchirante qu'ils ressentoient pour son
Epoux; et si la Reine périssoit à son tour,'
si le jeune enfant héritier de tant d'infortunes
mourroit privé des soins de sa touchante mère
on s'attacherait aux restes de cette race perses
çut<fe et les Princes qu'on repousse aujour-
d'hui, intéresseraient encore quand il n'existe*
roit plus qu'eux. Ah si vous craignez la Reine
parce qu'on l'aime davantage, c'est elle cepen-»
dant dont la liberté, dont le séjour hors de
France, vous seroit le moin* redoutable, il est
des obstacles qui peuvent irriter l'ambition,
mais Je cours d'infortunes que Marie Antoinette
a parcouru détrompe des hommes et de la
vie, au sortir pu tombeau, l'on n'aspire pas au
Trône, et cette longue infortune ote presque
jusqu'au besoin du bonheur sa piété religieu-

se, sa tçndressc dévouée, tout vous est garant
qu'elle» détaché son cœur d'elle-même, etque
h retour à l'existence à la nature, suffiroit

pour occuper le peu d'années dont il lui reste
encore la force. Peut-etre réserve-ton sa déli-

vrance comme un moyen de négocier avec les



Autrichiens ? sans doute qu'en remettant entré
les mains de l'Empereur, la Reine et ses en
Jaiis, on obtiendrait beaucoup du petit-fils de*

Marie-Thérèse, et l'Europe entiere est tellement
attachée par l'étonnante histoire de ces victimes
infortunées, qu'en faisant cesser leurs malheurs»

on soutagerdit tout ce qui pense mais quand
des considérations politiques détourneroient les
Puissances de céder la' seule voix du senti-
ment quelle honte pour les Français de con-,
damner la Reine parce qu'elle Serait sans dé-
fense! ils auraient accordé sa vie à la terreur,
ils la refuseroient la justice, et leur dépit

atroce et pusillanime s'exerceroit sur une femme

après s'être assuré qu'elle restoit sans appui.
Non, 9 le ne puis lé croire, non le passé quel

qu'il soît, ne donne point encore l'idée d'une
telle action mais les inspirateurs de cet atten-

tat ignoreroient ilî ce qu'ils ajouteroient l'é-

nergie de rarmée des Autrichiens par la nou-
velle du supplice de Marie Antoinette? ce qui
a doublé la force des troupes françaises depuis

en an, ce qui rend les guerres civiles plus san-
glantes que toutes les autres, c'est que chaque
soldat fait plus qu'obéir il combat par sa pro-

pçe impulsion, pour le succès de son sentiment
individuel hé bien vous auriez. créé parmi les



Allemands un mouvement national en sacri-
fiant la fille de Marie Thérèse, il n'est pas un
Hongrois qui né vit en vous un ennemi per-
snnnel. Ah! quand ils jurèrent à l'illustre racre
d'Antoinette de mourir pour la défense de son
fils, quand un- vœu libre, universel, revêtu.
dç tous lescaractères de souveraineté que vous
reconnoissez, lia le Peuple à sa cause pensez-
vous que si le génie de l'histoire leur eût pré-
senté sa fille captive, outragée, immolée, cette
Nation n'eût pas répété mille fois le serment de
la venger; vous, n'aurez point à combattre les
satellites d'un despote, mais les courageux amis,
d'une malheureuse victime, des soldats enthou.
siastes à leur tour invincibles comme les vrais
défenseurs d'une liberté généreuse. Peut-être
une sombre fureur pérsuaderoit-elle à quelques-
uns que toute lx puissance de l'avenir -ne pour-
roit rien diminuer de l'horreur qu'inspire les
jours sanglans qui servent d'époque à cette an.
née terrible; j'ignore s'il existe un terme au-
delà duquel de nouveaux événemens ne pro.
duisent plus de nouvelles sensations, rnais il est
certain du moins que la France gouvernée
dominée successivement par tant d'individus di-
vers ne présente que des régnes momentan-

liés', .qui ne chargeant aucun homme du poids



de l'histoire de tous, permettent ,à rihacun de
absoudre par une action généreuse. Ah, que
M défense de la Reine que sa liberté soyent
Tobjet d'une tellc émulation ces Juges qui vont,
prononcersur son sort par. leur petit nombre,
par tours onctions, sont désignés à l'attention
4e l'Europe aucun emploi aucune Puissance
étrangère à leur nnssion solemnelle ne peut ci-,

facer en eux le caractère d'assassins ou de libé-
rateur de la Reine n'étant point revêtus de la
rerrésentation nationale, ce sont les cris des tri-
bunes de Paris, ou la voix de leur conscience,
qu'ils peuvent appelier le, vœu de, la Frajct*
est-ce à leur terreur qu',ils veulent céder/fE^c*,
à la vertu qu'ils sçavent obéir ? Ah î s'ils dort-

no.ient l'exempte de résister ^«^ passions mo-

mentanées, comme ils enchaineroieut puissam-

ment l'avenir les chances du Lazard scipient
fixées en leur faveur, l'estime des hommes ce,
bien dont les jouissances se multiplient sous tant
.de formes, dans tous les tems dans tous, les

pays se placerait entre eux et le malheur et
cette gloire ils la devroient au mépris d'un péril
plus éclatant que redoutable le Peuple Fran-
çais, je le crois encore, peut-être ému par le cou^
rage et la vertu, le fanatisme des opinions pou.
tiques le. dénature mais lorsque des républi.



tains le rappelleroient à ses sentimehs naturels le

menaceroient de leur résignation, défier«oient sa
fureur en s'y livrant sans résistance non ils
n'auroient rien craindre on pourroit envier
leur mort mais je répondrais de leur vie!
Peuple français ne trompez pas ce dernier
mouvement ce dernier resté des antiques sou.
venirs, si vous êtes vaincus en préservant la
Reine vous laissez quelques sentimens doux
à ses amis', ils pourront parler encore de vo.
tre courage et de votre infortune Voulez-vous
trouver l'art de déshonorerla valeur et défaire
peur de la pitié? Si vous êtes vainqueurs, si

vous repoussez une seconde fois l'ennemi de
votre territoire vous vous croirez triomphant
comme la nature même des choses hé bien
c'est alors quel si vous persistez dans votre
cruauté, si vous immolez la Reine, vos succès
mêmes périront au milieu de vous ne vous
y trompez pas; c'est peut-être la destruction de.
la Royauté des Ordres privilégiés qui irrite
contre vous la plupart des Gouvernemens de
1 Europe, mais ce qui soulevé les Nations, c'est
la barbarie -de vos décisions, vous gouvernez
par la mort, la force qui manque à la nature
de votre Gouvernement vous la retrouvez
dans, la terreur i et là -où il



vous avez élevé un échaffaut ce qui fit la
force des premiers principes de la révolution,
c'est qu'ils -sembloient le retour aux idées natu.
relle»; quel plus terrible renversement des sen-
timens innées dans le coeur de l'homme que
l'ostentation de la cruauté, que :cette éloquence
qui ne s'aide que de la menace, que ses ser-
ment qui ne promettant que la mort, dans la
sorte d'ivresse où plonge une révolution on
oublie jusqu'à sa propre nature on croit le
reste du monde changé comme soi-même mais
l'homme de toùs les pays de toutes les opi.
nions frémit à la redoutable pensée de la. mort,
et si l'on peut parvenir à l'enlever à cette sen-
sation primitive dès qu'il revient à lui il dé-

teste les moyens terribles qui Font détourné
d'un sentiment invincible, d'un retour person-
nel, de l'humanité. Ah je veux vous parler
selon vos désirs, arbitres de la vie dé la Reine,
je veux vous implorer, soyez justes soyez gé-
néreux envers Marie Antoi nette soyez aussi,
soyez jaloux de sa gloire; en l'immolant vous
la consacrez à jamais. Vos ennemis vous ont
lait plus de mal par leur mort que par leur vie;
:vous étiez tout puissans quand vous avez coin-
mencé punir, et si -vous aviez été démens
tavers eux, c'est alors qu'on auroit pu les



croire coupables. Si les chances de !a prospérité

vous reviennent une seconde fois si la Provi-

dence protectrice de la liberté veut une seconde

fois donner à la France et les moyens de l'ac-

quérir, et ceux de la faire aimer des hommes,

Jes esprits fatigués par tant de cruelles secous-

ses, quels que soyent leurs opinions, quels que
$oyent leurs souvenirs embrasseraient facile-

ment la plus légère espérance le repos et la

paix, voila peut-être aujourd'hui toute l'ambi-

tion des plus habiles vous disposez de la France,
de ce pays si nécessaire ce qui l'ont habité

ah Si vous parliez d'union tous
]es Français si vous rassuriez l'Europe par.
des principes d'ordre et de justice vous ne
prévoyez pas vous même combien de sacrifices

vous obtiendriez Si vous êtes destinés à termi*
îner heureusement cette guerre effayez sur vos
concitoyens la puissance de la générosité elle
s'étend, elle pénétre, où vos commandemens

sont forcés de s'arrêter; et cette 'génération qui
s'avance est tellement accablée d'infortune que

depuis la vie jusqu'au
roit de nouveaux dons mais surtout sauvez la

Reine on ne pourrait supporter cette nouvelle

catastrophe redoutez les forces du désespoir.,

et que les pleurs



votre orgueil ou de votre pitié le salut de cette
touchante victime. Mais pourquoi me diront
les Philosophes de ce tems pourquoi votre
coeur déja né s'est il pas autant attendri sur le
sort de tant d'infortunées que le cours de la ré-
volution a vu périr ? seriez-vous du nombre de

¿ceux qui plaignent un Roi plus qu'un autre homme ?
oui je suis de ce nombre mais ce n'est point
par la superstition de la Royauté c'est par le
culte sacré du malheur, je sçais que la douleur
est une sensation relative quelle se compose
des habitudes, des souvenirs des contrastes,
du caractère enfin résultat de ces diverses
circonstances; et quand la plus heureuse tombe

dans l'infortune quand une Princesse illustre

est livrée à l'outrage je mesure la chute et
souffre de chaque degré. Enfin la Reine seroit
coupable, l'Univers entier ne s'intéresseroit pas
à sa destinée qu'après l'année quelle vient de
vivre, nul homme, nulle association d'homme*
n'a le droit de lui donner la mort cette longue
suite de souffrances pénètre d'un sombre res-
pect elle devoit périr mille fois sous tant de

coups redoublés la nature, le, Ciel en la sau*

vant vous l'ont déclaré sacrée depuis un an
que le secret le plus impénétrable entoure ça
prison on a dérobé tous les détails de se*

douleurs,



douleurs, mille précautions ont été prises pour
en étouffer le bruit un tel mystère honore le
Peuple Français et tout mon espoir est dans
les motifs qui l'ont fait juger nécessaire. Uauroic
içu ce Peuple qu'on apporta devant le fenêtre
de la prison de Marie Antoinette la tête de
son amie ignorant les fatales nouvelles de ce
jour épouvantable on la força par un barbare
silence de s'étudier à reconnoître ces traits en*
sanglantes et d'apprendre à travers l'horreur de
la nature et l'effroi.de ces sens que celle qui
Ta voit aimée mouroit victime de son attache-

ment pour elle cruels ordonnateurs de cette
scène qui vites devant vous son malheureux
objet prêt mourir de désespoir, saviez vous
tout ce que les circonstances,la cause de la
mort de Madame de Lamballc dévoient ajou.:

ter de déchiremens à la douleur de la Reine, et
les mouvemens d'un coeur sensible ces mouve»
mens qui dévoient tant vous être inconnus les
aviez vous appris pour être plus certains de vos
coups ? pendant le procès du Roi chaque jour
abreuvoit sa famille d'une nouvelle amertume*
il est sorti deux fois avant la dernière et la
Reine retenue captive ne pouvant parvenir k
ravoir ni la disposition des esprits, ni celle de
lA&sembléc, lui dit trois fois adieu dans les an>



goisses de la mort, enfin le jour sans .espérance
arriva, celui que les liens du malheur lui ren-

doient encore plus cher, le protecteur, le garant
de son sort et de celui de ses enfans, l'intérêt

tout puissant de son ame suspendue, cet homme
dont le courage et la bonté sembloient avoir
doublé de force et de charmes à l'approche de
la mort, dit à son épouse, à sa céleste sœur,
à ses enfans un éternel adieu, cette malheureuse
famille voulut s'attacher â ses pas leurs cris,
furent entendus des voisins de leurs demeure,

et ce fut le père, l'époux infortuné qui se con-
traignit à les repousser, craignant d'expirer dans
leurs bras ne voulant pas d'une mort si dou-

ce et se réservant pour le supplice dont sa
constance devoit faire la gloire de la Religion,

et l'exemple de l'Univers. Le soir les portes de

lia prison ne s'ouvrirent plus, et cet événement
dont l'impression remplit alors le monde, fut
concentré dans la méditation solitaire de deux
femmes malheureuses qui ne furent soutenues

que par l'attente du même sort. Nul respect,

semblant tous leurs mouvemens au fond de leur
cœur, elles, surent y nourrir la douleur et la
fierté cependant douces et calmes au milieu

d«g outrages, leurs gardiens se virent obit-



gés de changer sans cesse les soldats apposés
à leur captivité de choisir avec soin pour
cette fonction les caractères les plus endurcis,
de peur qu'individueslernent elles ne reconquis*

cent la Nation entière. Depuis l'affreuse épo-

que de la mort du Roi la Reine a décou-

vert s'il étoit possible de nouveaux soins à
donner à ses enfans pendant la maladie dé

sa fille il n'est aucun genre de services que sa
tendresse inquiète n'ait voulu lui prodiguer', il
sembloit qu'elle avoit besoin de contemplersans
cesse les objets qui lui restoient encore pour re-
trouver la force de vivre et cependant un jour

on est venu lui ôter son fils, l'enfant pendant
deux fois heures à refusé de prendre aucune
nourriture, jugez quelle est sa mère par le sen-

timent énergique et profond qu'à cet âgedéjà
elle a sçû lui inspirer î malgré ses pleurs au pé-
ril de sa jeune vie on a persisté à les séparer,
ah comment avez-vous osé dans la fête du
Août mettre sur les pierres de ta Bastille des
inscriptions qui consacroient la juste horreur des
tourmens qu'on y avoit soufferts les unes pei-
gnoient les douleurs d'une longue captivité, les
autres l'isolement, la privation barbare des der.
ni ères ressources

ces il sa mcre\ ne devo-



tout les souvenirs dont vous

le -tableau de l'année que cette femme
vient de parcourir! et cependant elle

encore, elle existe parce qu'elle aime;
ah sans ce hen sacré

vaux qui pro;
sa malgré' tant de maux

iï en du bien à faire

par' si les font
année

de titi* elle étoit
'prouver les

toutes par
sur la pari

est fait 'de
en vain

toutes, de

qui sera



primable întérét que tantde malheurs feront *£

tomber sur sa tête, qu'il demande à genoux la
grâce de sa mere l'enfance peut prier, l'enfonce
s'ignore encore

Mais malheur au Peuple qui auroie entendu

ses cris envain, qui repousserait tous fes senti»

mens du cœur, ce n'est pas à lui que la liberté
seroit destinée et l'espoir des Nations qui se
détache avec tant d'effort du destin dé là France',

réparateur de cette génération désolées



Corriger.
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